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RESUME

Le but du projet était de réunir une documentation systématique sur la culture matérielle et
la technologie traditionnelle des Lobi du Burkina Faso. Il ne s'agit pas seulement de la
documentation sur la propriété matérielle caractéristique d'un groupe ethnique. mais aussi de la
présentation des objets dans leurs contextes culturels. Par ailleurs, il convient de rappeler que la
culture matérielle constitue une source précieuse mais injustement négligée pour l'étude de
l'histoire africaine.

MOTS CLES : culture matérielle - technologie - artisanats - changement. social ­
histoire - migration.

ABSTRACT

The aim of the research programm was the systematically documentation of the material
culture and the traditionals technologies of the Lobi in Burkina Faso. It's not oruy a
documentation of the typical cultural possession of an ethnic group, but although the
presentation of artefacts in the cultural context. In addition we want to show that material
culture is a very important source for african history.

KEY-WORDS: material culture - technology - handicrafts - cullural change ­
history - migration

1. INTRODUCTION

Les objectifs de nos recherches effectuées chez les Lobi et les questions soulevées dans cet
article peuvent être regroupés en deux grands blocs distincts mais indissociables. Le premier
comprend une documentation essentiellement descriptive de la technologie et de l'ergologie
traditionnelle et l'inventaire systématique de l'ensemble de la production artisanale. Les
enquêtes réalisées ont très vite révélé qu'il n'était pas possible d'étudier isolément un métier
artisanal (la céramique). En effet, les questions surgissant au fur et à mesure impliquaient
presque inévitablement qu'on s'étende à d'autres métiers, tels la taillanderie. Cette extension
s'avérait en l'occurence nécessaire par le simple fait que les forgerons fabriquent aussi des
outils en céramique ou des statues en argile à usage sacré. L'existence de rapports d'une telle
nature nous conduisait à l'étude d'autres métiers, si bien que la thématique initialement prévue
s'étendait toujours plus, ce qui nous incita à nous intéresser à l'ensemble de la création
artisanale. Cette démarche, qui n'a encore été menée conséquemment nulle part en Afrique,
fournira le matériel de base et les sources nécessaires pour tirer des conclusions concernant
l'histoire de la civilisation et établir des comparaisons avec d'autres régions et cultures.l

Indissociable du premier, le second grand point de cette étude est constitué par l'analyse
du plus grand nombre possible de phénomènes liés au rôle et à la fonction des artisans (es)
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1 L'état des recherches se trouve détaillé au début de la 2ème panie.
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ainsi qu’à leurs activit& Ce travail permettra d’examiner et d’expliquer sous leurs aspects 
sociaux, religieux, économiques, écologiques, linguistiques et didactiques les rapports entre ces 
phénomenes. Vu sous cet angle, l’artisanat constitue - selon le terme utilisé par B. GARD1 
(1985) dans l’introduction de son livre : “Ein Markt wie Mopti” - un ‘code’ pour la culture 
(définie comme toutes créations immat&ielles, matéricllcs et mat&ialisécs caract&isant un 
groupe déterminé d’êtres humains et transmises par des systèmes d’apprentissage), dont le 
déchiffrement est source de connaissances aussi bien historiques que sociales, et par là d’une 
meilleure comprthcnsion de toute la culture Lobi. 

Les risques pour celui qui étudie des élements palpables d’une culture de s’en tenir 
essentiellement à des phenomènes formels et isolés et de négliger le contexte culturel, tel que le 
fait le diffusionisme, proviennent deja de la designation courante des objets artisanaux comme 
partie constituante de la culture mat&ielle d’un peuple. Cette denomination implique et suggere 
peut-être aussi que la culture peut se trouver dans la matière? Or, dans toute société, une 
matière quelconque est transformée en culture par l’homme, c’est la mat&iulisation d’une 
culture sp&ifique.3 Outre lc facteur “travail”, par lequel par exemple tout le savoir stylistique 
et technologique transmis par la tradition se glisse dans un objet, d’autres critères interviennent 
dans la justification du terme “matirialisé”, tels que la cr&n.iviti, les forces ou les pensées 
inconscientes dont herite un objet lors de sa fabrication. Pour une délimitation claire du terme 
“culture matérielle”, au passe historique chargé, nous lui préferons celui de “culture 
matérialis&“. 

Nous examinerons successivement les questions suivantes : 

1. Quels sont les métiers que l’on rencontre chez les Lobi ? 
2. Dans quelle mesure et pourquoi les Lobi procWent-ils à une division du travail artisanal 

en fonction du sexe et quelle compréhension du role des artisans s’en dégage-t-il ? 
3. L’artisanat autochtone est-il soumis à des influences extérieures ? 
4. De quelle maniere et dans quelle mesure le savoir artisanal est-il transmis par la 

tradition et comment s’effectue son apprentissage ? 
5. Comment se présentent les processus technologiques ? 
6. Dans quelle mesure les conditions écologiques sont-elles prises en considération et 

quels problèmes crée un dés6quilibre de l’éco-système aux artisans ? Cette question est 
6troitement liée a celle des matériaux utilisés et des solutions de remplacement (nouveaux 
matériaux, importations). 

7 Les artisans sont-ils dépendants du domaine sacré et en quoi ? 
8 Quel rôle economique joue l’artisanat ? 
9 Dans quelle mesure l’artisanat et ses produits, examinés sous tous les aspects cités, 

peuvent-ils être utilisés comme sources historiques ? 

Notre méthode de travail, qui visait une collecte empirique de donnees, a consisté 
essentiellement à observer et à interroger les artisans. Ceci fut atteint par d’innombrables 
entretiens et, a différentes phases du travail -, par ex. lors de l’évaluation de la productivid 
des céramistes -, à l’aide de formulaires préparés à cet effet. Nous avons photographié toutes 
les etapes de la fabrication et tous les objets importants. Toutes les photographies et 
diapositives (environ lOOO), ainsi qu’une collection d’environ 300 objets, sont conservees dans 
la collection d’études de l’Institut-Frobenius! Une partie du travail d’exploitation des donnés 
2 A cet &gard nous souscrivons entièrement B l’argumentation de JOIIANSEN, 1972 : 34, comme nous l’avons déjh 

expliquk (SCHNEIDEK, 1982 : 5 sq.). 
3 SCHLFSIEK est un des rares auteurs à employer conséquemment le terme de “culture matérialisée” dans ce sens 

@sr ex. 1981 : 13). 
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n’a et6 possible qu’à l’aide de cette documentation, ce qui prouve qu’il valait la peine de réunir 
une vaste collection et de s’en occuper. 

2. DE L’ETAT DES RECHERCHES 

Des recherches ethnologiques systématiques sur le thème “artisanat” et “culture 
mat6rialisée” sont inexistantes en Afrique a quelques rares exceptions près. Des produits 
artisanaux OU des groupes “professionnels” d’artisans, jugés le plus’souvent intéressants pour 
leurs aspects sociaux, ont certes fait l’objet d’études, mais celles-ci se limitent generalement a 
une description technologique ou à des phénomènes isolés. Les objets ont été exploites à des 
frnS analytiques seulement lorsqu’il rentraient dans la catégorie “art” et qu’ils pouvaient être 
utilisés pour etayer des dires sur l’artisanat d’art suffisamment conforme aux normes 
esthétiques européennes (il s’agit surtout des sculptures sur bois, des bronzes ou de l’orfévrerie 
d’or courtoise) et pour illustrer leur importance et leur fonction sociale. Le choix des objets 
s’effectuait en géneral selon les Cri&es qualitatifs et purement esthetiques des arts classiques. 
Les objets d’usage courant par contre n’ont pas suscité l’indr& des chercheurs et font defaut 
dans les collections priv6es ou scientifiques. HABERLAND justifie ce fait ainsi : “Hormis 
quelques exceptions illustres, la plupart des objets qui se trouvent dans les musées d’ethnologie 
ne sont pas le résultat d’une selcction scientifique systématique. Rares sont les objets qui ont 
et6 soigneusement évalués. Les armes et les objets d’art pr&iominent. Des outils ou autres 
ustensiles de la vie courante, qui sont incomparablcmcnt plus révélateurs, n’ont 6tt5 
collectionnés et placés dans les musées que lorsqu’ils étaient beaux.5 Cela veut dire que, vu la 
rapidid des changements culturels, une partie importante de la cr&.ion culturelle des peuples 
africains ne peut plus être saisie pour analyser l’histoire de la civilisation et puisqu’il n’est plus 
guère possible de reconstituer les liens existant entre les ramifications sociales, religieuses, 
politiques ou économiques d’une’société. Il est donc urgent de realiser des 6tudes approfondies 
qui - comme le prouvent les travaux de VERMOT-MANGOLD (1977) ou de GARD1 (1985) 
- mettent à profit tout le materiel encore existant pour déchiffrer une culture. 

La situation chez les Lobi et leurs voisins est sensiblement la même. Grâce B la 

. 

documentation soigneusement rassemblée par H. LABOURET (1931) sur toute la vie culturelle 
des Lobi, nous disposons de meilleures possibilités de comparaison et de plus de données pour 
faire une analyse. Quelques études approfondies réalisées les années demieres sur la culture 
lobi montrent que les changements intervenus chez le Lobi depuis Labouret sont minimes et 
que, malgré sa méthode holistique, il a ignoré beaucoup de phenomenes! Mais dans toutes ces 
recherches, le domaine artisanal n’intervient pratiquement pas à l’exception de quelques 
exemples chez MEYER (1981) 

Quant aux études réalisées au Burkina, seules quelques-unes présentent l’artisanat dans son 
ensemble ou soulbvent des questions spélïciques : ROUSSI (1974) recherche dans une des 
premieres études r&lis& sur l’artisanat voltaïque les origines et les formes d’organisation de 
l’artisanat dans plusieurs ethnies du pays ; il etablit une comparaison entre différentes 

4 Tous les objets, dan la majeure partie a W r6alSe sur commande ou achede sur les marchks, ne pouvait être 
export6.s qu’après expertise de la Direction du Musée National de Ouagadougou. 

5 HABERLAND, 1986 : 199. Au sujet des omissions historiques commises dans l’étude des objets d’usage courant, 
SIEBER (1980) s’exprime de façon comparable dans sa préface à un catalogue d’exposition sur les ustensiles de 
mknages africains. 

6. Les olus importants scot : FIELOUX. 1980 : de ROUVILLE. 1987 : MEYER. 1981 : PERE. 1988 : BONNAFE et 
al., 1984 ; SAVONNET. 1986. 

7. Il met lui aussi l’accent sur l’aspect esthbtim-artistique et sur la présentation exhaustive de pièces de grande 
qualité. Il dussit en outre, en intcrpr6tant les objets dans leur contexte social, à déchiffrer le système religieux 
ccmplexe. 
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technologies et évalue l’importance economique, thème qui sera repris et approndi par 
KAWADA (1975). KAMBOU, OUEDRAOGO, POUSSI (1978) recherchent les raisons qui 
font que l’artisanat féminin en particulier occupe une position socioéconomique minime dans 
le développement national et social de la Haute-Volta (Burkina Faso). Ils considerent le manque 
de recherches et d’études sur l’artisanat comme un facteur essentiel de cette marginalitt5 (cf. p. 
13). ETIENNE-NUGUE (1982) dresse une liste des différents m6tiers artisanaux et de leurs 
produits existant dans toutes les ethnies importantes du Burkina Faso, ceci, comme elle 
l’explique dans sa préface, pour servir de documents à tout ce qui pourrait &.re victime des 
transformations culturelles. Aux depens d’un inventaire qui, vu l’abondance du matériel, ne 
pouvait se limiter qu’a une description superficielle, l’intégration de chaque métier dans la 
culture génerale des differentes sociétés n’y est que brièvement abordée, ce qui peut conduire a 
un particularisme involontaire dans l’analyse de la culture. 

Ce n’est que plus recemment que des ttudes ont Cte réalisées sur des métiers artisanaux 
particuliers, grâce auxquelles des voies sont ouvertes pour saisir le complexe de façon 
analytique (FIEDERMUTZ, 1983 et 1986 ; SCHNEIDER, 1986 ; SCHOTT, 1986 ; ST&XZL, 
1986). Toutes les recherches contribueront a c&r une base de connaissances historiquement 
interpr&ables, chose à laquelle on Btait rarement parvenu jusque-la (par ex. chez 
HABERLAND, 1981) et à cause du manque de possibilites de comparaison, ces résultats 
obtenus dans d’autres régions d’Afrique n’ont pas Cte pris en considération. 

3. BILAN 

Un jugement final sur l’artisanat lobi et sur tout le patrimoine culturel matérialisé ne peut 
être un r&umt synthetique exhaustif, en raison de la pluralité des aspects abordes et de la 
complexid des rapports. Mais les questions traitées dans cette étude nous autorisent cependant 
quelques observations d’ordre général. 

L’artisanat pratique par les Lobi correspond en gros dans son apparence a celui des. 
anciens peuples d’Afrique occidentale. Ses produits apparaissent certes rudimentaires, purement 
fonctionnels et peu variés dans leur forme par rapport à l’inventaire des artisans professionnels 
des Etats voisins - ceci n’a rien d’une appr&&tion évolutionniste - mais ils témoignent, par 
leurs liens multiples avec tous les domaines de la sociéte, de la position culturelle privilegiée 
qu’est la leur, comme nous l’expliquions au cours du présent travail. Les cultures extérieures 
exercent peu d’influente sur l’artisanat lobi et sur ses produits. Aussi loin que l’on puisse 
remonter dans l’histoire des Lobi, on constate que tout leur artisanat - que ce soit le travail du 
bronze ou la recherche de l’or - a une tradition qui reflete son caractère ferme et statique, sur 
lequel je reviendrai plus en detail. L’artisanat se base sur une exploitation intensive et massive 
du milieu écologique et des ressources naturelles et il est adapte aux besoins largement 
primaires des Lobi (par ex. la production de la nourriture, la construction d’habitat et son 
t!quipement). Mais les innovations techniques ou les mouvements migratoires d’origine sociale 
(surpopulation, exode rural) modifient cet ttat de fait de façon croissante, ce qui se remarque 
par exemple dans le nombre sans cesse decroissant d’apprentis. Il n’en demeure pas moins que 

l’artisanat garantit à lui seul aux Lobi du Burkina Faso des moyens n&essaires à la maîtrise de 
la nature et donc a la survie. 

Les artisans (es) nous apparaissent comme des spécialistes dans le cadre de la division 
habituelle du travail, selon laquelle on peut classer les métiers des hommes ou des femmes dans 
les catégories d’activitt% typiquement masculines ou féminines. Mais le classement ne 
s’effectue pas par classes sociales. Les “corporations” d’artisans n’existent pas et les 
professions artisanales ne sont ni regroupées ni organisees sous aucune forme. Cela cadre bien 
avec le fait qu’aucun m&ier ne favorise l’accession B une position particulibre, abstraction f&e 
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de quelques fonctions sp6ciales des forgerons et des céramistes de poterie d’autel. En ce qui 
concerne la récéramique, nous avons constate qu’elle se pratique dans les centres conformes 
aux règles et non pas partout où la P&ence d’argile comme matière Premiere la rendrait 
possible. La raison principale de cette spkialisation réside dans les traditions familiales de ces 
villages, où toutes les femmes exercent de temps à autre ce métier. 

L’exemple de la ceramique lobi et de la vannerie birifor illustre clairement 
l’interdépendance de certains métiers spécialisés. Bien que les deux groupes ethniques soient 
des voisins directs, le métier dominant des femmes de chaque groupe s’est maintenu intact. 
D’après leur propre appréciation, il s’agit d’&ments culturels caractéristiques, qui témoignent 
d’une évolution culturelle propre. Personne ne peut dire ce qui a conduit à la division du travail 
artisanal chez les Lobi et les Birifor, dont les ltraditions d’origine et de provenance sont 
semblables, mais dont les langues diff%rent complétement. Dans les deux cas, il s’agit de 
metiers connus et pratiqués depuis si longtemps que leurs produits représentent un style tout à 
fait typique des Lobi/EGrifor, qui, compare à celui d’autres ethnies voisines, ne change pas. On 
est amené alors a s’interroger sur la nature et l’ampleur des influences extérieures sur 
l’artisanat. Toute tentative de réponse a cette question se heurte au probléme fondamental du 
manque de matériel concret de comparaison. La désignation “artisanat autochtone” ne peut se 
reférer a mon sens qu’a une période historique tangible, étant donne que les difîérents niveaux 
protohistoriques ne peuvent être reconstitués ni par la tradition orale, ni par les decouvertes 
archéologiques les plus r6velatrices ; des recherches intensives sont encore nécessaires dans ce 
domaine. Un exemple type de l’adoption d’un nouveau metier artisanal par les Lobi et de la 
manière dont il s’est intigre dans le systime en place est constitue par le bronze, dont la 
tradition est si jeune que les details sur le dcbut et la propagation sont connus et transmis par la 
tradition. On retrouve alors ici des é1Cmcnt.s de provenance les plus diverses, tels que des 
éléments lobi typiques qui déflèrent clairement d’autres éléments. 

Chez le Lobi, l’apprentissage artisanal ne suit pas un schema tracé mais s’effectue sans 
regles fixes selon les possibilités suivantes : 

1. Apprentissage au sein de la famille sur la base de la tradition artisanale existante 
(mere-filles, père-fils). Cette méthode predomine dans tous les métiers, du fait que les enfants 
sont familiarises des leur jeune âge avec les activids des parents et trEs tdt mis à contribution. 

2. Apprentissage consécutif à un interêt ou à des dispositions particulieres pour un mkier. 
C’est ainsi que quelques forgerons et fabricants d’instruments de musique ont débute leur 
formation artisanale. Les forgerons ont fait intervenir plus fréquemment que les autres artisans 
le point de vue économique dans le choix. Chez les sculpteurs de xylophones, des dispositions 
musicales non héreditaircs sont indispensables, ce qui explique que cette activit6 ne se transmet 
que rarement de p&re en fils. 

3. Apprentissage dicté par le thi1a.s Les forgerons, les fondeurs de bronze et surtout les 
sculpteurs sur bois - donc exclusivement des hommes - peuvent aussi être amenés à exercer une 
activité artisanale spécialisée par la volonte de leur thil. On remarque que les personnes 
concernées n’auraient jamais appris de leur propre gré le meticr impose et que trés souvent ils 
essaient d’échapper ZI la contrainte. La qualid artisanale du travail ne joue aucun r6le, car il 
s’agit la plupart du temps d’objets à usage sacré, dont la forme et l’expression sont largement 
imposées par les thila. 

8. Les rhila (singulier : fhif) som le facteur décisif pour la vie en commun des Lobi, puisqu’ils contrôlent ~O+IS les 

secteurs de la société, de la communaut6 villageoise B l’individu. Les lhila sont les fondateurs de lois des Lobi. Les 
hommes suivent leurs instructions, leurs ordres, leurs interdictions. Les intermédiaires dans la cmmunicatim entre 

les fhila et les hommes sont les devins (buor), qui reconnaissent les signes tangibles des fhila comme les maladies, 
les accidents, les mauvais rêves ou autres. Les fonctions des thila sont aussi multiples que leur nombre, cf. ?I ce 

sujet MEYEK, 1981 ; PERE, 1988 : 203-266 ; SCIINEIDER, 1986 : 207 sq. 
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L’apprentissage ne se fait pas de façon méthodique, organisé, pendant une durée fixe, mais 
plutôt selon le principe d’une didactique quotidienne basée sur la perception visuelle, l’imitation et 
la réalisation par l’expérience. Il est rare q’un maître donne 3 son apprenti des directives concrks 
de travail ou des corrections constructives, dans le but de promouvoir ou d’accélk 
l’apprentissage, qui peut donc durer plus ou moins longtemps. Mais dans la majoriti des cas il 
prend fin avec le mariage de l’apprenti. 

Pour ce qui a trait au domaine sacre-religieux, les artisans et leurs métiers mettent B jour un 
phenom5ne caractéristique de la soci6te lobi : ce sont les relations de dependance avec les forçea 
surnaturelles omniptisentes dans la vie quotidienne qu’elles d&erminent. Le syst&me thil, dont il 
est si souvent fait Btat dans les différent> metiers, implique pour les artisans des conditions mais 
aussi des restrictions dans leur travail ; les multiples prescriptions normatives que les travailleurs 
de métaux ou les céramistes rqoivent de leurs ~hilu en sont une preuve impressionnante. De 
niême que le monde est perçu par les Lobi comme une réalit purement spirituelle, ses diff&ents 
Wments se répercutent sur la quasi-totalit6 des activités artisanales (il suffit de penser au 
traitement du bois ou de l’argile). 

Certains objets sont destinés exclusivement à un usage sac&. On remarque que ces objets 
sont toujours demandés par les thifu et que les Lobi ne produisent jamais rien gracieusement pour 
cet être qui les domine, Cela timoigne des efforts déploy& par les Lobi pour se soustraire le plus 
possible de l’influence permanente des forces maîtresses de la vie ou tout au moins pour adopter 
un comportement neutre, &ant donné que les interdictions, les ordres et les sanctions sont 
provoqués ou dklencht% simplement par des modifications minimes et a vrai dire insignifiantes du 
comportement des liommes. Il en n%ulte un État de peur et d’ins&curid permanentes. 

Tout ceci peut avoir des répercussions frappantes sur l’importance konomique de l’artisanat, 
freiné dans son évolution par de tels comportements restrictifs, comme le montre l’exemple de la 
c&amique. L’artisanat joue cependant un r6le important au sein du circuit économique lobi, car la 
production artisanale est le seul moyen qui leur permette de se procurer un revenu suphieur au 
niveau de subsistance. Maintes femmes peuvent ainsi s’assurer, uniquement par l’artisanat, une 
certaine indépendance konomique, ce qui peut conduire dans certains cas - comme celui des 
brasseuses de bière de mil - à une dominante konomique nette des femmes par rapport & leurs 
maris. 

Etant donné leur spkcialisation, tous les produits artisanaux sont plus ou moins 
commercialisés, mais pas nkcessairement monétarisés. Avant l’introduction de 1’4conomie 
monétaire par les Français, on avait un système de troc - ex. : un pot contre son contenu de mil -, 
ce qui était, comparé a aujourd’hui, un commerce fructueux. Dans certains métiers, tels que la 
construction des maisons, le travail du cuir ou la fabrication d’échelles, ce système s’est maintenu 
en raison de l’entraide nkessaire. L’artisanat ne parvient pas a se forger une place au-del& des 
frontitres lobi, que ce soit au niveau supra-régional ou national, étant donné que les produits ne 
sont pratiquement pas exportCs, à l’exception de la kamique vers les Birifor voisins. 

Les produits d’importation parviennent depuis assez longtemps chez les Lobi par le biais des 
grands marchés, mais n’ont encore réussi nulle part, en ce qui concerne les objets d’usage courant, 
à supplanter l’inventaire traditionnel. Seule les anciennes parures en ivoire ou en bronze ont éti 
relativement vite remplacées, cela il y a déjà quelques années, par des bijoux import6s bon mark5 
et convoités tels que des bracelets en plastique ou des boucles d’oreilles en fer blanc. Les abjects 
“modernes”, comme les marmites en aluminium, les plats en 6mail ou les seaux en métal ou en 
plastique, sont toujours considérés comme des objets de luxe et restent encore inaccessibles pour 
de nombreux ménages. A cela s’ajoute l’attitude nettement “conservatrice” des Lobi face aux 
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XI-INEIDIX 

nouveautés. A titre d’exemple, dans toute l’Afrique de l’Ouest, c’est chez les Lobi que des 
matkiaux de décoration ou de parure tels que les perles, les peintures, le verre ou le cuir, ainsi 
que des nouvelles techniques permettant d’étendre et d’ameliorer leur travail ‘et leurs produits, ont 
trouve le moins d’accés, et ceci en depit des methodes archaïques utilistks comme celles du travail 
du cuir. Cet isolement, ce retranchement se reflete dans leur situation culturelle g&&ale. 
L’organisation interne des Lobi, qui considère la communauté familiale bilinéaire, avec pour 
autorid suprême le chef de famille, comme le noyau de la vie sociale et politique, empêche toute 
ouverture vers l’extérieur : la dépendance absolue des fils vis-à-vis de leurs pères jusqu’à la mort 
de ceux-ci ainsi que l’attachement au groupe de parenté utérine, qui domine toute la vie sociale, 
6conomique et politique, garantissent le maintien de l’unité des formations sociales. Le seul 
moyen de sortir de ces liens immédiats reste la migration liée aux créations de nouveaux villages, 
bien que le système religieux constitue un frein à une véritable issue, car pour chaque Lobi le 
systeme thif reste normative. De plus, l’unité sociale, politique et religieuse est renouvelle par 
l’initiation du dyoro, qui a lieu tous les sept ans et qui est fixée pour la prochaine géneration, car 
seul l’initié peut devenir un être socialement reconnu. 

* Vu ce système fermé, on comprend aisement que même le domaine artisanal - aussi loin 
qu’on puisse remonter dans l’histoire - offre une image relativement statique. On ne d&le nulle 
part le moindre effort d’ouverture et de flexibilid, même pour élever des objets d’usage courant, 
purement fonctionnels, par une ornementation quelconque, à un niveau qui t6moigne d’une joie de 
vivre tour& vers l’extérieur ou d’un épanouissement de la personnaliti et de l’imagination. On 
constate qu’en ce qui concerne I’omementation présente sur les récipients à eau, les poteries 
d’autel, les costumes de danse ou les objets sacrés *en bronze ou en fer, les modbles traditionnels 
sont soit repris de façon conséquente, soit avec des transformations minimes et que & tels 
ornements ne relèvent d’aucune créativite, étant donné que les moindres détails sont dictes par les 
thila par la voix du médium du devin. Vus sous cet angle, les Lobi sont dépourvus à quelques 
exceptions près (sculptures en bois, objets en bronze) de ce que nous reconnaissons chez leurs 
voisins comme créativité artistique. La concession lobi offre un exemple type du repliement et de 
l’isolement persistant des Lobi. Bien que son aménagement defensif ne constitue plus une 
n&zessité depuis des decennies, la forme des concessions n’en est pas pour autant modifi6e - en 
raison des structures sociales inchangées (cf. ci-dessus). Il en va de même pour les nouveaux 
matériaux qui n’arrivent pas à s’imposer. Si le bronze constitue une exception, en ce sens qu’il 
s’est vite intégré, c’est que ce métal et surtout les objets dérivés correspondaient parfaitement aux 
besoins du domaine sacre. En revanche, l’or a été complbtement isolé par ce syst&me religieux et 
son traitement est strictement réglementé et sanctionné. Cela se manifeste avant tout dans le fait 
que les Lobi ne travaillent l’or sous aucune forme, car la religion ne les autorise qu’à fournir la 
matière première à leurs voisins orfèvres. 

Le développement préckdcnt nous autorise à penser que, si les conditions extérieures ne 
changent pas, la plupart des m6ticrs conserveront toute leur milite dans l’avenir. Beaucoup 
d’objets sont d’ailleurs irremplaçables, c’est le cas notamment des corbeilles de transport et des 
cages à volailles ou encore des poteries aux multiples usages. Mais le dCséquilibre écologique 
croissant engendre des problemcs qui se font dejà sentir dc façon inquietante dans le secteur du 
bois, matiere Premiere utilisec aussi bien comme matericl de travail par les artisans que comme 
source d’énergie par toute la population. Certaines femmes ceramistcs ne sont dejja plus en mesure 
de faire cuire la quantitk de poteries habituelle. 

Le système traditionnel lobi subit des changements sensibles occasionnés par la forte 
migration de sa main-d’clcuvre jeune vers la Côte d’ivoire ou le Ghana. L’indépendance 
économique acquise là-bas et la base financière de l’existence ne rendent plus les anciennes 
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attaches sociales et les services imposés nécessaires. Cela signifie pour l’artisanat et le patrimoine 
culturel matérialisé des changements radicaux, car la nécessiti de travailler soi-même comme 
artisan ne doit plus être Orient&e vers la subsistance mais vers la rentabilité. De ce fait, on trouve 
par exemple moins de forgerons que de mécaniciens pour vélos chez les Lobi vivant en C&e 
d’ivoire. Le patrimoine traditionnel se modifie en faveur d’un large Cventail de produits offerts sur 
le marché et auxquels les jeunes gens trouvent maintenant accès. Il semble très probable que les 
Lobi du Burkina Faso, qui ont prbservé plus que toute autre ethnie de l’Afrique Occidentale leur 
identité, finiront par s’adapter aux conditions nouvelles, sans pour autant abandonner leur heritage 
culturel. 

On ne saurait évaluer de façon exhaustive toute l’importance de l’artisanat et de l’ensemble 
du patrimoine culturel mat&ialisC comme sources historiques. Si nous sommes souvent parvenus B 
donner une interprétation historique des phbnomènes artisanaux lobi et à dresser un constat sur la 
situation culturelle générale, nous n’avons pu obtenir des donnks fiables, d’une dimension 
temporelle suffisante, sur l’histoire datable des Lobi. A notre sens, leur genèse culturelle débute 
seulement avec la travers& du Mouhoun ; il est donc possible d’atteindre une profondeur 
historique d’au plus 150 à 200 années. Actuellcmcnt, les rcchcrches de materie de comparaison 
sur leurs ethnies circonvoisines sont inexistantes. De meme, il est impossible de reconstituer 
audela de cette p&iode tout le tilde, l’histoire jusqu’à celle connue des eLhnies voisines. 

Il s’avère donc nCcessaire pour l’avenir d’entreprendre d’autres éludes intensives et d&aill&s 
dans cette région, en vue d’évaluer quantitativement le matbrie non encore exploité qui 
contribuera, par la comparaison devenue alors possible, pour aboutir a des connaissances sur 
l’histoire. 
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INSTRUCTIONSAUXAUTEURS 

Science et Technique parait deux fois par an. La série Sciences Naturelles publie des 
articles relatifs aux disciplines suivantes : Agronomie, biologie, botanique, écologie, physique, 
energie, technologie alimentaire, chimie, génetique, etc... Les manuscrits seront envoyb en 

triple exemplaires accompagnés de la disquette contenant le texte au Comité de Rédaction de la 
revue à l’adresse suivante : 

SCIENCE ET TECHNIQUE 
03 B.P.7047 OUAGADOUGOU03 

BURKINAFASO 

Manuscrits 

Les manuscrits sont rédigés en français. Ils sont accompagnes d’un court rkwmd en 
français et d’un resume plus developpé cn anglais. Chaque résume est accompagne de mots-cl6 
(six au maximum). 

Le titre est suivi du nom de ou des auteurs, y compris leur prénom, avec l’indication de 
leur qualid et de leur adresse professionnelle. 

Le texte est dactylographie en double interligne au recto seulement sur papier de format 21 
cm x 29,7 cm avec une marge d’au moins 4 cm à gauche. Seuls seront soulignés les mots à 
imprimer en italique. 
Les notes infrapaginales seront num&ot&s dans le texte dans un ordre chronologique. 

Cartes, Figures, Photographies, Tableaux 

Les originaux des illustrations seront présent& chacun sur une feuille séparée. La 
numcrotation des tableaux se fera en chiffre romain et celle des figures en chiffre arabe. Les 
légendes sont inscrites sur une feuille séparée. L’auteur indiquera leur emplacement dans le 
texte. 

Les photographies seront fournies en noir et blanc sur papier glacé. Elles seront identifiées 
au dos par un numero et le nom de l’auteur. 

Bibliographie 

Les rekences bibliographiques seront regroupées en fin de manuscrit et citées par ordre 
alphabetique des auteurs. Elles seront présentCes selon les normes suivantes : 

- PASSET (R), 1979. - L’économique et le vivant. - Paris, Payot, 287 p. 

- SOME (L) ; NICOU (R), 1989. - Etude de l’enraciment du blé sur le périmètre 
irrigué du Sourou. Sci. et Tech. 19 (1) : 10-29. 

Epreuves et tirés d part 

L’auteur indiqué lors de la soumission du manuscrit pour recevoir les correspondances 
recevra une seule épreuve. Il devra la retourner corrigée au secrétariat de rklaction dans les 
meilleurs dllais. Il recevra de 1’6diteur vingt (20) tirés-à-part gratuits. S’il désire des 
exemplaires supplCmcntaircs, il doit les commander à ses frais en même temps qu’il retourne 
les 6prcuves CorrigCcs à la rCdaclion. 
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